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Audiovision ou comment faire voir l’information par les 
personnes aveugles et malvoyantes : lignes directrices 
pour la description d’images en mouvement 
 
 
Résumé : Cette recherche porte sur la façon d’améliorer l’accès à du contenu visuel dans des 
productions audiovisuelles pour des personnes aveugles et malvoyantes. Nous présentons les 
principales étapes de notre recherche pour ensuite indiquer des lignes directrices qui pourraient 
être soumises aux producteurs de tel type de contenu. 
 
Abstract: This study explores how to improve the access to visual material in audiovisual 
productions for blind and visually impaired people. We present the main steps of our research and 
then provide the guidelines which could be submitted to producers of this particular type of 
content.  
 
 
1. Introduction 
Le Réseau de recherche E-Inclusion (http://e-inclusion.crim.ca/?q=fr/researchNetwork) a 
pour but de permettre à tous les Canadiens d’accéder au contenu informationnel de 
documents audiovisuels. Dans le cadre du présent projet de recherche, le Réseau s’est 
principalement intéressé aux personnes souffrant de déficiences auditives ou visuelles, 
partielles ou complètes. Ultimement, le réseau de recherche vise à développer des outils 
de traitement et des méthodes de création de contenu audiovisuel pour les producteurs 
multimédia dans le but de faciliter leur travail et ainsi améliorer l’accès pour cette 
clientèle particulière.  
 
Les travaux de recherche du Réseau sont regroupés en trois thématiques. La première, 
Interaction et extraction du contenu audiovisuel, vise le développement d’outils logiciels 
pour l’analyse et l’extraction automatique de contenu audiovisuel dans des documents 
vidéo. La seconde, Reconnaissance de la parole et du contexte sonore, examine comment 
la reconnaissance de la parole et du contexte sonore peut aider à automatiser certains des 
processus de production et postproduction. Finalement, la thématique Audiovision 
interactive et adaptable, l’objet de cette présentation, a pour but, d’une part, de créer des 
lignes directrices à l’intention des producteurs de films et d’émissions de télévision 
concernant le contenu de textes d’audiovision et, d’autre part, de mesurer l’utilité 
potentielle, pour la production de textes d’audiovision, de mots-clefs générés dans 
d’autres contextes. L’audiovision est une technique qui permet d’ajouter une piste audio à 
celle déjà présente afin de décrire le contenu des images pour les personnes avec une 
déficience visuelle partielle ou complète. 
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Plus précisément, notre thématique se compose de trois volets, qui se déclinent ainsi : 
 
Volet 1 : Vérification de la typologie d’éléments informationnels déjà développée dans 
des études antérieures sur le sujet avec des productions  décrites. 
Pour  ce faire, nous avons d’une part fait une analyse d’une variété de productions 
décrites (avec audiovision) en utilisant une méthodologie développée dans le cadre 
d’autres projets de recherches pour ensuite synthétiser en une typologie les types 
d’informations présents dans les textes d’audiovision étudiés. 
 
Volet 2 : Comparaison des types d’informations contenus dans les productions décrites 
avec les besoins exprimés par des personnes aveugles ou malvoyantes. 
Pour ce faire, nous avons d’abord fait visionner les productions décrites analysées dans le 
premier volet par des personnes aveugles ou malvoyantes afin d’amasser leurs 
commentaires sur l’utilité de l’audiovision actuellement produite pour ensuite établir la 
correspondance entre leurs commentaires et notre analyse de l’audiovision afin 
d’ultimement évaluer l’utilité des descriptions actuellement réalisées. 
 
Volet 3 : Établissement d’une typologie pour guider les rédacteurs de textes 
d’audiovision. 
Les conclusions du deuxième volet nous permettent de suggérer une typologie pour les 
rédacteurs de textes d’audiovision, ainsi que des lignes directrices, de bonnes pratiques. 
 
Le présent texte vise à présenter le travail réalisé et les résultats obtenus. 
 
 
2. Revue de la littérature 
Un premier constat s’est imposé : il existe peu de littérature sur le sujet. Nos recherches 
nous ont menés vers quelques articles de périodiques, sites Web et rapports en ligne. Il ne 
semble actuellement pas exister de monographies portant sur le sujet. Ajoutons à ces 
premières constatations que la littérature existante est plutôt européenne et étatsunienne, 
ce qui pourrait s’expliquer par le fait que cette technique est plus implantée dans ces 
différents pays qu’au Canada. Bien que le traitement ou le contexte dans lequel s’inscrit 
ces différents textes diffèrent, plusieurs informations qui nous intéressent plus 
particulièrement ou qui rejoignent le mandat de nos recherches se recoupent sur les 
quatre sujets ici développés. 

 
Insertion de la description 
La majorité des ressources consultées s’accorde à l’effet que la description doit être 
insérée entre deux dialogues, et donc par conséquent ne pas interférer lorsque les 
personnages parlent ou qu’il y a des éléments informationnels importants dans la bande 
sonore originale, comme par exemple des bruits, de la musique ou des effets spéciaux 
sonores pertinents (Canadian network for inclusive cultural exchange 2005, 1; Office of 
Communication 2000, 11; Piety 2003, 36). C’est la règle d’or et s’il ne devait en exister 
qu’une, ce serait celle-ci. L’autre aspect concernant l’insertion de la description concerne 
le volume sonore, tant pour la bande originale que la description. Les personnes aveugles 
ou malvoyantes ont déjà beaucoup d’énergie à déployer pour simplement gérer toute 
l’information présente et le niveau sonore peut devenir un facteur irritant ou fatiguant. Un 
juste équilibre entre un volume trop élevé ou trop bas est nécessaire (Office of 
Communication 2000, 11). 
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Types d’information 
Par types d’information, on entend les grandes catégories d’informations que peut 
contenir une description, par exemple l’action qui se déroule dans la scène, la tenue 
vestimentaire d’un personnage, etc. Le type d’information à présenter est souvent 
fonction du type de production (Office of Communication 2000, 32). Ainsi, la description 
pour un long métrage informera sur l’action qui se déroule, les liens qui unissent les 
personnages afin de permettre à l’auditeur de bien comprendre la dynamique du film 
alors que la description pour un documentaire sur la forêt boréale, par exemple, donnera 
plus d’information sur le paysage, les espèeces présentées, etc. 
 
Il y a cinq types d’informations à privilégier dans une description, toujours tributaires de 
l’espace disponible dans la bande sonore originale (Office of Communication 2000, 9; 
Piety 2003, 72). D’abord, il importe que les auditeurs aient rapidement les informations 
concernant les personnages et les relations qu’ils entretiennent entre eux. Plus les 
auditeurs sont en mesure de reconnaître le tout, plus vite ils peuvent mettre leur énergie à 
la compréhension d’autres éléments dans le film. Ensuite : l’action. Les personnes 
aveugles ou malvoyantes sont en mesure de saisir les nuances des émotions ressenties par 
un personnage, l’atmosphère d’une scène, etc. Par  contre, ils ne sont pas en mesure de 
voir ce qui se passe à l’écran : il importe donc de décrire ce qui s’y trouve, au moment où 
l’action se déroule. Sans ces informations, la compréhension de l’histoire s’avère 
difficile. Les trois autres informations importantes qui assurent une bonne compréhension 
de l’histoire sont des éléments contextuels : le lieu, le temps et le décor. Ces dernières 
assurent une mise en contexte des personnages et de l’action et offrent une perspective 
plus globale de la situation. 
 
Qualité/quantité de la description 
Un des facteurs importants concernant la qualité et la quantité d’éléments descriptifs est 
le fait que la description ne doit décrire que ce qui est visuellement présent dans la 
scène et être objective, neutre (Canadian network for inclusive cultural exchange 2005, 1; 
Office of Communication 2000, 10; Piety 2003, 37). Le travail du descripteur est 
d’informer l’auditeur. Ajoutons que puisque la majorité des personnes ayant une 
déficience visuelle partielle est en mesure de voir une partie de l’information visuelle 
(Office of Communication 2000, 4), le simple fait de donner de l’information absente 
dans l’image peut considérablement nuire à la personne qui cherchera l’information, en 
vain. Dans la même veine, on évite de surcharger les descriptions d’informations 
secondaires qui nuisent considérablement à la concentration des auditeurs. 
 
L’utilisation de termes justes, simples, significatifs et appropriés au type de production et 
à la clientèle ciblée est aussi un facteur très important. Le travail du descripteur est de 
trouver les termes pertinents qui décrivent le plus exactement possible la scène qui se 
déroule dans le moins de mots et le plus simplement possible afin que tous puissent 
comprendre (Office of Communication 2000, 15; Piety 2003, 66). Soulignons enfin deux 
éléments : la voix agréable et l’excellente diction du descripteur, qui rendent l’expérience 
plus agréable (Office of Communication 2000, 11).  
 
Diversité des besoins 
Dernier constat de cette revue de littérature : la diversité des besoins. Peu importe la 
qualité de la description présentée, la quantité d’informations qu’on y trouve, etc., chaque 
personne aveugle ou malvoyante aura ses préférences en fonction de son niveau de cécité, 
ses goûts personnels, son expérience, etc. Il est donc préférable de suivre les grandes 



lignes directrices qui sont émises, tout en gardant en tête que tous ne seront peut-être pas 
satisfaits (Office of Communication 2000, 8; Piety 2003, 21). 
 
 
3. Méthodologie 
Notre méthodologie a été élaborée en fonction des trois volets de notre projet de 
recherche. Pour le premier volet, qui visait à vérifier une typologie d’éléments 
informationnels déjà développée dans le cadre d’études antérieures sur le sujet avec des 
productions décrites, nous avons procédé en deux étapes soit, d’une part, par l’analyse 
d’une variété de productions décrites et, d’autre part, par la synthèse en une typologie des 
informations retrouvées dans les diverses productions analysées.  
 
Le Tableau 1 présente les 11 productions analysées dans le cadre de cette recherche. Pour 
chacune d’elle, nous avons fait une analyse approfondie du texte de l’audiovision. Un 
fichier Excel a été créé qui regroupe divers types d’informations qui nous intéressent plus 
particulièrement dans le cadre de cette présentation, telles la référence au plan décrit 
(Réf.), le type d’audiovision (Type AV) et le texte de l’audiovision (le Tableau 2 en est 
un exemple). 
 

 
Tableau 1 - Productions décrites analysées 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Tableau 2 - Fichier d’analyse du texte de l’audiovision 
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La référence au plan décrit (Réf.) est un nombre qui indique le moment où est récité le 
texte de l’épisode d’audiovision relativement au plan qu’il décrit. Pour ce faire, nous 
avons écouté l’épisode d’audiovision, repéré le plan qu’il décrit et évalué la position de 
l’épisode par rapport au plan décrit. Par exemple, un épisode d’audiovision qui a lieu en 
même temps que le plan qu’il décrit aura pour référence « 0 » alors qu’un épisode 
d’audiovision commençant 2 plans et plus avant le plan décrit et se terminant pendant le 
plan décrit aura pour référence « -2+/0 ». Nous avons arrêté le calcul de références à 
« 2+ », considérant que nous avions atteint le niveau de précision nécessaire, selon les 
résultats des études antérieures. Le Tableau 3 résume l’ensemble des références utilisées 
pour cette analyse. 
 
Référence Signification ( l’épisode d’audiovision est…) 
-2+/2+ 2 plans ou plus avant jusqu'à 2 plans ou plus après le plan décrit 
-2+/1 2 plans ou plus avant jusqu'à 1 plan après le plan décrit 
-2+/0 2 plans ou plus avant puis pendant le plan décrit 
-2+/-1 2 plan ou plus avant jusqu'à 1 plan avant le plan décrit 
-2+ 2 plans ou plus avant le plan décrit 
-1/2+ 1 plan avant jusqu'à 2 plans ou plus après le plan décrit 
-1/1 1 plan avant jusqu'à 1 plan après le plan décrit 
-1/0 1 plan avant puis pendant le plan décrit 
-1 1 plan avant le plan décrit 
0 en même temps que le plan décrit 
0/1 pendant le plan jusqu'à 1 plan après le plan décrit 
0/2+ pendant le plan jusqu'à 2 plans ou plus après le plan décrit 
1 1 plan après le plan décrit 
2+ 2 plans ou plus après le plan décrit 

Tableau 3 - Significations pour la référence au plan 
 
Le type d’audiovision (Type AV) désigne les catégories d’informations qui peuvent être 
présentes dans un épisode d’audiovision. Nous avons principalement utilisé la typologie 
développée par Turner (1998), reprise par Turner et Colinet (2004), de laquelle nous 
avons supprimé les catégories relatives à la création et à la dédicace de la production, les 
trouvant trop générales dans le cadre de notre analyse, pour les remplacer par les 
catégories « Générique » et « Audiovision », qui nous semblaient plus appropriées 
et proches de notre sujet. Nous avons créé 3 colonnes pour la typologie puisqu’il arrive 
souvent qu’il y ait plus d’un type d’information dans un épisode d’audiovision. Le 
Tableau 4 présente les différentes catégories d’information qui ont servi à l’analyse, avec 
des exemples pour chacune d’elle, lorsque présents. 
 
Enfin le texte de l’épisode d’audiovision est le texte récité par le descripteur lors de 
l’épisode d’audiovision. Nous avons fait une entrée par épisode d’audiovision. Par 
« épisode d’audiovision », nous entendons la description d’une scène particulière et des 
actions qui s’y déroulent. Un épisode n’a pas nécessairement la même durée qu’un plan, 
de quelques plans ou d’une séquence. Nous avons donc porté une attention toute 
particulière à la constance dans la façon d’analyser chacune des productions. 
 
Notre analyse des différents textes d’audiovision nous a permis de confirmer la typologie 
utilisée lors de cette analyse comme pertinente et utile. 
 
 



 
Tableau 4 – Typologie 
 
Le second volet, qui visait principalement à comparer les informations tirées de notre 
analyse avec les besoins exprimés par les personnes aveugles ou malvoyantes, nous a 
amenés à faire visionner toutes les productions analysées par des personnes aveugles ou 
malvoyantes afin d’établir la correspondance entre leurs commentaires, notre analyse et 
les informations récoltées dans la littérature.  
 
Les visionnements étaient des séances au cours desquelles les participants étaient invités 
à regarder le film puis à échanger, discuter et répondre aux questions que nous avions 
élaborées. Deux sessions de visionnement avaient été organisées par INCA et une par 
l’ONF, auxquelles nous avons été conviés. Nous avons aussi organisé quatre sessions de 
visionnement. La taille des groupes variait mais nous avons conservé le même 
questionnaire pour toutes les sessions, une formule plutôt ouverte de discussions et 
d’échanges. 
Les questions posées aux participants étaient les suivantes : 

 Combien parmi vous ont trouvé que l’audiovision aide à mieux comprendre le film ? 
 Combien ont trouvé que l’audiovision n’est plutôt pas utile pour comprendre le film ? 
 Combien ont eu l’impression que certaines parties du film leur ont échappées ?  
 Combien iraient plus souvent au cinéma si le film était décrit ? 
 Combien se renseignent sur le contenu d’un film, en général, avant d’aller le voir ? 
 Y avait-il des moments où vous avez été dérangé par l’audiovision ou que vous le 
trouviez particulièrement utile ? 

 Finalement, avez-vous des conseils pour les gens qui produisent l’audiovision ? Que 
peuvent-ils faire mieux pour que ce soit satisfaisant ? 
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Dans un monde idéal, nous aurions eu la chance de faire des sessions de visionnements 
avec de petits groupes de participants pour analyser systématiquement et précisément 
certains épisodes d’audiovision qui, à la lumière de notre analyse, nous apparaissaient 
plus problématiques, plus intéressants. Nous avons dû conjuguer avec la disponibilité des 
participants et en sommes restés à des échanges plus généraux qui nous ont tout de même 
permis de faire des rapprochements entre les éléments tirés de la littérature et de notre 
analyse. 
 
Pour le troisième volet, soit l’établissement d’une typologie, de lignes directrices pour les 
rédacteurs de textes d’audiovision, nous avons fait une synthèse des éléments retenus de 
la revue de la littérature, de notre analyse et des commentaires recueillis au cours des 
sessions de visionnement. 
 
 
4. Résultats 
La Figure 1 présente la synthèse des résultats obtenus pour la référence au plan.  
 

Tous les films - Références

0,00%
5,00%

10,00%
15,00%
20,00%
25,00%
30,00%
35,00%
40,00%
45,00%
50,00%
55,00%
60,00%
65,00%
70,00%
75,00%
80,00%
85,00%
90,00%
95,00%

100,00%

-2+/2+

-2+/1

-2+/0

-2+/-1

-2+
-1/2+

-1/1
-1/0

-1 0 0/1
0/2+

1 2+

Références

Pourcentage

Animation
Documentaires
Longs métrages
Tous les films

 
Figure 1 - Référence au plan - Tous les films 
 
Force est d’admettre que dans la majorité des cas, la description de l’audiovision est dite 
en même temps que le plan décrit. On remarque que dans le cas des documentaires, un 
nombre légèrement plus élevé des descriptions, soit presque 20%, est récité 1 plan avant 
le plan décrit, ce qui pourrait s’expliquer par la structure particulière du documentaire 
Riel Country-Au pays de Riel, qui comprenait à la fois l’audiovision et la lecture de sous-
titres. En effet, il y avait beaucoup d’informations à présenter dans ce documentaire et il 
fallait conjuguer avec l’espace disponible. En général, nos analyses nous montrent que le 
texte de l’audiovision est récité en même temps que le plan qu’il décrit, et ce peu importe 
le type de production, ce qui, d’un point de vue méthodologique, répond aux bonnes 
pratiques présentées dans la littérature. 
La Figure 2 présente la synthèse des résultats obtenus pour la typologie.  
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Figure 2 - Typologie – Tous les films 
 
On remarque que le principal type d’information indiqué dans les textes d’audiovision 
des productions étudiées est l’action. Le second type d’information est le mouvement des 
personnages. Il a souvent été difficile de discerner l’action du mouvement des 
personnages lors de l’analyse de l’audiovision. Des recherches ultérieures permettraient 
de préciser ces premiers résultats et voir si, en fait, le mouvement des personnages peut 
s’arrimer avec l’action, du moins en ce qui a trait aux personnages. Notons un taux 
important d’informations relatives au rôle pour les documentaires, résultat qui pourrait 
s’expliquer par le fait que dans le documentaire Riel Country-Au pays de Riel, la lecture 
des sous-titres impliquait d’indiquer qui parlait. Le choix de ce documentaire, dont la 
structure différait des autres productions, a apporté de nouvelles données qui nous 
inciterons à porter une attention particulière aux composantes audio lors de projets de 
recherche ultérieurs. Par ailleurs, pour les films d’animation, une présence non 
négligeable d’informations relatives au physique des personnages ainsi qu’à la mise en 
scène est aussi à noter, qui pourrait s’expliquer entre autres par le fait que le corpus de 
films d’animation étudié était composé de films avec un aspect visuel très important qui 
devait être décrit pour suivre le fil de l’histoire. Les informations relatives au décor ainsi 
qu’à la mise en scène sont celles qui reviennent à l’occasion et qui pourraient 
potentiellement être regroupées, comme pour l’action et les mouvements des 
personnages. Par contre, avant d’effectuer une telle fusion, il serait intéressant de faire 
d’autres recherches avec d’autres productions, en plus grande quantité, afin de voir si 
cette constance demeure. 
 
Nos sessions de visionnement avec des personnes aveugles ou malvoyantes nous ont 
permis de récolter certaines informations qui corroborent notre revue de la littérature et 
qui sont de précieux éléments pour nourrir nos lignes directrices. Nous avons établi de 
grandes catégories pour représenter les résultats obtenus suite à nos rencontres avec les 
principaux intéressés, qui se divisent ainsi : aspects techniques, aspects informationnels, 
types de production et commentaires généraux. 
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Aspects techniques 
Les aspects techniques que nous avons pu relever de nos rencontres avec les personnes 
aveugles ou malvoyantes portent sur différents aspects, dont le plus important, et qui est 
revenu le plus souvent lors des rencontres, est que la bande sonore originale ne doit pas 
interférer avec l’audiovision, et vice-versa. En effet, les personnes aveugles et 
malvoyantes doivent être très concentrées et le fait de devoir séparer la bande originale et 
de bande d’audiovision ajoute à la difficulté. Il importe donc que le volume de la bande 
sonore originale soit baissé lorsqu’il y a audiovision afin que les principaux intéressés 
n’aient pas à faire ce travail de distinction. De plus, un son trop fort peut agresser les 
auditeurs, ce qui justifie aussi la baisse du volume de la bande originale plutôt que de 
monter le son de l’audiovision. On nous a dit à quelques reprises : « Nous sommes 
aveugles, pas sourds! ». 
 
Le film Riel Country-Au pays de Riel avait la particularité de contenir à la fois une bande 
son pour l’audiovision ainsi qu’une bande son pour traduire les sous-titres. Dans un tel 
cas, on nous a souvent mentionné que la meilleure forme d’aide pour différencier 
l’audiovision de la traduction est l’utilisation de deux voix distinctes et, idéalement, de 
genres différents, soit homme et femme. Les personnes aveugles ou malvoyantes n’ont 
qu’à « enregistrer » une seule fois qui dit quoi et l’audition du film est ensuite facilitée. 
Aussi, les deux longs métrages, produits par l’Agence Valentin-Haüy en France, avaient 
pour particularité qu’à chaque changement de séquence, la voix du descripteur changeait 
(séquence homme-femme itérative). Plusieurs des participants ont trouvé cela gênant et 
dérangeant puisqu’ils devaient continuellement se réajuster pour savoir que c’était 
l’audiovision, non pas la piste audio originale, etc.  
 
Autre aspect technique important : la voix. À plusieurs reprises, on nous a mentionné 
qu’une voix agréable facilitait ou encourageait l’écoute d’une production audiovisuelle 
décrite. De plus, sans interpréter ce qui se passe, la voix se devait d’être intéressante, 
vivante. Ici encore, cela encourage les gens à écouter. Finalement, la qualité de 
l’articulation des mots a été soulignée à plusieurs reprises, une mauvaise articulation 
nuisant considérablement à la compréhension du film. 
 
Un dernier aspect technique qui a été souvent énoncé, et qui recoupe l’idée qu’il y a 
autant de besoins que de personnes, est la possibilité de personnaliser l’audiovision. On 
nous a souvent mentionné qu’il serait intéressant d’avoir une description en temps réel et 
une autre en parallèle, adaptée selon les besoins, le degré de cécité et les goûts des gens. 
Notons que deux personnes ayant le même degré de cécité n’auront pas nécessairement 
les mêmes besoins ou intérêts pour l’audiovision. Cette composante ne peut donc nous 
permettre de déduire d’office certains éléments. Par exemple, certaines personnes aiment 
avoir une idée de ce qui va se passer dans le film et donc apprécieraient avoir une 
synthèse de l’histoire avant le début du film alors que d’autres veulent découvrir au fur et 
à mesure. L’idée d’avoir la possibilité d’arrêter le DVD pour aller chercher de 
l’information supplémentaire était appréciée. De même, certaines personnes aiment avoir 
beaucoup d’information dans le texte de l’audiovision alors que d’autres veulent avoir le 
minimum. L’idée de pouvoir paramétrer un niveau de description a aussi été soulevée 
souvent. 
 
Aspects informationnels 
Comme nous l’avions déjà vu dans la littérature, l’équilibre entre trop et pas assez 
d’information dans la description a été souligné, et ce afin de ne pas avoir trop 
d’informations à gérer pour faciliter la compréhension du film. En fait, il semble que trop 
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d’informations nuise plus à la compréhension que pas assez puisqu’il est possible de 
déduire des informations à partir de la bande sonore originale ou encore selon la suite du 
film alors qu’un trop plein d’informations épuise les auditeurs qui perdent le fil. 
 
Un autre point soulevé concernant l’aspect informationnel de l’audiovision est la question 
du vocabulaire. Les deux longs métrages venaient de la France et la description avait été 
rédigée. Les gens nous ont parfois fait remarquer que le vocabulaire utilisé ne 
correspondait pas à notre réalité. Une partie du message pouvait ainsi être incompris. Il 
importe donc que le vocabulaire utilisé dans le texte de l’audiovision soit propre à la 
culture du milieu pour lequel il est créé. 
 
Un autre aspect souligné est de rapidement distinguer les personnes d’une production afin 
de faciliter la compréhension de l’histoire. Le besoin a été criant lors du visionnement du 
film La vie est un long fleuve tranquille, film français qui comptait beaucoup de 
personnages différents. Les participants à la session de visionnement ont parfois eu de la 
difficulté à les distinguer. L’importance de bien décrire les lieux pour mieux mettre en 
situation l’action a aussi été soulignée.  
 
Enfin, il arrive parfois que la bande sonore originale soit porteuse de sens, d’indice. Il 
importe alors de ne pas inutilement alourdir le texte d’audiovision avec de l’information 
qui peut être déduite de la bande sonore. 
 
Types de production 
Concernant les types de production comme tels, le seul commentaire reçu a été de ne pas 
miser sur des films très visuels pour lesquels les personnes aveugles ou malvoyantes 
peuvent avoir peu de référents. Les participants étaient tous très contents de savoir qu’il y 
avait de plus en plus de travail réalisé pour améliorer la qualité et la quantité de 
productions audiovisuelles avec audiovision.  Aucun type de production comme tel n’a 
été privilégié mais on nous a souvent mentionné qu’il était préférable de choisir les 
productions avec une histoire plutôt que des productions très visuelles, qui peuvent être 
difficiles à suivre et en soi peut-être moins pertinentes. Notons que les films d’animation 
de Norman McLaren étaient très abstraits et très visuels et que les commentaires relatifs à 
cette question sont venus suite au visionnement de ces films expérimentaux. 
 
Commentaires généraux 
Certains commentaires généraux peuvent être tirés de nos sessions de visionnement. Dans 
un premier temps, tous s’entendaient à l’effet que l’audiovision aide à mieux comprendre 
un film. Il est donc intéressant de savoir que cela répond à un réel besoin au sein de la 
communauté. Dans un même ordre d’idée, les participants nous ont affirmé qu’ils iraient 
beaucoup plus au cinéma si les films étaient décrits. Actuellement, ils privilégient la 
location de film à la maison pour pouvoir arrêter lorsque nécessaire et recevoir l’aide 
d’autres personnes pour comprendre les parties moins explicites. 
 
La indique que les besoins concernant l’audiovision étaient aussi diversifiés que les 
personnes qui en avaient besoin. Fait intéressant, la majorité des participants nous a aussi 
mentionné qu’elle était tout à fait consciente de cette variété de besoins et donc qu’elle 
comprenait que les travaux relatifs à l’audiovision ne puissent répondre aux désirs de 
tous. En fait, les participants qui ont assisté à nos différentes séances appréciaient le fait 
que nous fassions enfin un travail pour les aider à avoir accès à ce genre d’information, 
comme cela a été fait pour les personnes sourdes ou malentendantes voilà de cela 
quelques années déjà.  
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5. Discussion 
L’analyse réalisée dans le cadre de cette recherche nous a permis de constater que les 
productions décrites actuellement disponibles sur le marché semblent répondre en grande 
partie aux « bonnes pratiques » que nous avons pu relever lors de notre revue de la 
littérature ainsi que suite à l’analyse des commentaires reçus par les participants lors de 
nos sessions de visionnement.  
 
L’audiovision est une technique qui apporte plusieurs avantages pour les personnes 
aveugles ou malvoyantes, entre autres l’amélioration de la compréhension du contenu 
informationnel de la production audiovisuelle, surtout dans les cas où l’information n’est 
pas accompagnée de dialogue ou d’effets sonores significatifs. Aussi, l’audiovision 
apporte un plus grand confort pour les personnes ayant un handicap visuel, les rendant 
d’une part plus à l’aise de discuter des productions audiovisuelles regardées et, d’autre 
part, plus confortables parce que indépendants des personnes autour d’eux qui sont 
souvent des aidants pour la compréhension des émissions. Finalement, évidemment, le 
fait de rendre accessibles des informations visuelles à ces personnes permet à ces 
dernières de participer culturellement, d’échanger culturellement sur les mêmes bases que 
les personnes sans handicap. Le fossé créé par le handicap est donc moins lourd. 
 
Le principe de base à respecter : l’audiovision ne doit pas empiéter sur le dialogue. S’il 
n’y avait qu’un élément à retenir, ce serait celui-ci. Par ailleurs, et en parallèle à ce 
premier point : l’importance de baisser le volume de la bande son originale lorsque le 
texte de l’audiovision est prononcé. Ces deux éléments sont les bases techniques les plus 
importantes et sur lesquels nous avons le plus lu et reçu de commentaires. 
 
Autre élément important, qui concerne l’aspect informationnel plutôt que de la 
technique : l’importance de contextualiser l’information, en indiquant, lorsque possible 
selon les contraintes techniques, les quatre types d’information suivants : Quoi? Qui? 
Quand? Où?. On priorise la présentation des principaux personnages le plus rapidement 
possible dans la description pour ensuite présenter l’action, le temps, le lieu, le tout sans 
interpréter ni ajouter de l’information qui n’est pas présente dans l’image. Il ne faut pas 
oublier que la majorité des personnes ayant un handicap visuel ont tout de même un 
certain niveau de vision et qu’elles sont en mesure de détecter certaines informations 
visuelles. Le fait de dire des choses absentes de l’image, pour ces dernières, peut être un 
facteur important de dérangement. 
 
Lignes directrices 
Nos lignes directrices sont en fait une synthèse des constats de notre revue de la 
littérature et des commentaires recueillis auprès des participants, le tout mis en 
perspective avec notre analyse des productions décrites. Nous reprendrons les catégories 
que nous avons présentées dans la section « Résultats » concernant les visionnements. 
Ces dernières synthétisent bien l’ensemble des lignes directrices, que nous pourrions 
aussi appeler « bonnes pratiques », que nous avons relevées dans la littérature. 
 
Aspects techniques 
On ne le répètera jamais assez : la règle d’or de l’audiovision est l’insertion de la 
description entre deux dialogues, sans nuire à l’écoute de la bande son originale. En 
parallèle à ce premier aspect essentiel : le volume. Ce dernier doit être ajusté selon qu’il y 
a ou non récitation du texte de l’audiovision.  
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Concernant la voix du descripteur, deux constats s’imposent. D’une part, on favorise une 
voix agréable et vivante qui sache intéresser l’auditeur. Une voix désagréable ou 
monocorde aura bientôt fait d’ennuyer ou agacer l’auditeur. D’autre part, dans le cas où il 
y a à la fois de l’audiovision et la lecture de sous-titres, on privilégie deux voix, de genre 
différent, afin de différencier l’information présentée. 
 
Dernier point : la possibilité de permettre aux personnes aveugles et malvoyantes de 
paramétrer le niveau de description désiré, de peu à beaucoup. Évidemment, cette 
dernière directive nécessite des développements techniques qui ne semblent pas être 
actuellement disponibles mais, dans le cadre de ce projet, l’équipe de la première 
thématique a développé des outils qui sont fort prometteurs.  
 
Aspects informationnels 
Premier point important : le juste équilibre du niveau d’information dans l’audiovision. 
Trop d’information peut nuire à la concentration, pas assez peu faire perdre le fil. La 
possibilité de paramétrer le niveau d’audiovision serait la solution idéale mais dans l’état 
actuel de développement de cette technique, on favorise l’équilibre. 
 
Par ailleurs, on s’assure d’une description objective, sans interprétation, qui représente 
l’information visible dans l’image, sans plus. On s’assure ainsi de ne pas nuire à la 
compréhension de l’histoire et on s’assure que les personnes qui peuvent voir un peu 
concentrent leur énergie uniquement sur ce qu’il est possible de voir dans l’image. 
 
Autre élément important : le vocabulaire utilisé, représentatif à la fois du milieu, de 
l’environnement culturel pour lequel est dédié le film mais aussi adapté au type 
d’auditeurs, par exemple les enfants. On doit s’assurer que l’information présente dans 
l’audiovision soit accessible pour le public concerné. 
 
Évidemment, une bonne mise en situation des personnages, de l’action et du contexte 
spatio-temporel s’avère importante afin que les personnes aveugles et malvoyantes 
sachent le plus rapidement possible de quoi il en retourne. On évite de dévoiler les 
intrigues ou les éléments de surprise mais on s’assure de fournir toute l’information qui 
permettra de comprendre de tels éléments, si tel est le cas. 
 
Finalement, comme la bande sonore peut être porteuse de sens, on s’assure de ne pas 
insérer d’audiovision au moment où la musique ou les effets spéciaux pourraient fournir 
de précieuses informations aux auditeurs. 
Types de production 
Selon notre expérience dans ce projet de recherche, la majorité des productions 
audiovisuelles mériteraient d’être décrites. En fait, il existe tellement peu de productions 
décrites actuellement que toutes sont bienvenue. Seul bémol : les productions dont le 
contenu est très visuel, qui se révèlent très exigeantes à comprendre pour les personnes 
aveugles et malvoyantes et qui ne leur apportent peut-être pas autant qu’aux personnes 
voyantes.  
 
Diversité des besoins 
Notre dernière ligne directrice est plutôt un constat : tous les participants interrogés 
disaient apprécier l’audiovision et nous affirmaient qu’ils iraient plus au cinéma ou 
regarderaient encore plus de  films (et nous extrapolons en spécifiant de « productions 
audiovisuelles ») s’il y en avait plus avec audiovision. Par ailleurs, dans la perspective où 
il semble y avoir autant de besoins et de préférences qu’il y a de personnes, force est 
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d’admettre que la seule recommandation, ou bonne pratique que nous suggérerions pour 
conclure est de favoriser le développement de  cette pratique afin de rendre accessible le 
plus de contenu audiovisuel possible. 
 
 
6. Conclusion 
Pour conclure cette recherche, nous aimerions, d’une part, souligner que les productions 
actuellement décrites semblent répondre tant aux constats tirés de notre revue de la 
littérature qu’aux besoins émis par les personnes aveugles et malvoyantes. La qualité du 
travail actuellement réalisé est donc appréciable. Il ne reste plus qu’à augmenter la 
quantité! 
Pour parfaire les études qui ont été entreprises à ce jour, il serait par ailleurs pertinent de 
faire l’analyse d’autres types de productions audiovisuelles, par exemple des émissions 
pour enfants, des émissions informatives (ex : téléjournal),  d’autres documentaires, etc. 
 
Concernant la typologie, force est de constater que les catégories d’analyse les plus 
importantes et récurrentes sont celle relatives à l’action/mouvement et au décor/mise en 
scène. Des études ultérieures pourraient nous permettre de confirmer ou d’infirmer s’il 
est pertinent de fusionner ces dernières catégories.  Par ailleurs, comme les participants et 
la littérature nous indiquent qu’il importe de présenter rapidement les personnages pour 
aider à une bonne mise en situation, une analyse qui tienne compte plus précisément de 
ces derniers serait des plus pertinentes. Ainsi, plutôt que d’utiliser la catégorie « Rôle », 
qui nous indique actuellement la fonction des personnages, les études ultérieures 
pourraient utiliser la catégorie « Personnage », qui regrouperait des informations telles la 
fonction des personnages mais qui, surtout, nous permettrait d’indiquer, par exemple, 
quand le personnage est présenté (par exemple, son nom), afin de savoir si les 
productions actuellement décrites permettent de rapidement présenter les personnages 
aux auditeurs. Il semble que les principales informations à présenter se synthétisent en : 
Qui? Quoi? Quand? Où? 
 
Finalement, les réalisations des chercheurs du thème 1 semblent remplies de promesses. 
Espérons que l’union de nos résultats avec les leurs améliorent grandement la situation 
pour les personnes aveugles et malvoyantes en leur permettant d’avoir accès à plus de 
productions audiovisuelles. 
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